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La Macquerie et les Accordailles.
(Coutumes des Franches-Montagnes.)
Par ,1. Hecret-Frantz (Saignelégier).

La population agricole du plateau Franc-Montagnard a

repris l'habitude de cultiver le lin, soit pour bénéficier de
la. graine utilisée [tour divers traitements domestiques, soit
aussi, pour tirer profit de la plante elle-même.

Jadis le travail du lin donnait lieu à diverses pratiques
qui se sont presque perdues depuis la guerre.

Après la récolte du lin et du chanvre1) il était
organisé par village et par hameau une «braquerie» (macquerie).
Les jeunes filles de la contrée se réunissaient et, en commun,
à l'aide d'une macque ou «maque» (espèce de masse cannelée)
elles écrasaient le lin et le chanvre pour en isoler les fibres
textiles. Les plantes, préalablement séchées, étaient chauffées

sur un fourneau rustique construit sur le lieu du travail.
L'emplacement classique ne variait pas d'une année à l'autre, on le

J Un ne négligeait pas non pins la culture du chanvre, le nom d'un
hameau «Les Chenevières» en garde le souvenir comme aussi le lieu dit. de

certaines pièces de terre.
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i'«pris t'Iikìkiàâs «te oiiltivvr le lin, soit pour f»zu«ztìeier de
lit Arniue utilisés pour clivers trnitsursuts doiussticfUks, soit
nussi pour tirer prodt de ln plnute slle-iuêure.

dndis le trnvnil clu lin douunit lieu à diverses prntiistues
«fui se sout prescfue perdues depuis In guerre,

/Vpres In rèeolts du lin et du elinuvre^) il êtnit or-
^nuisê pnr villnAs et pnr Irnruenu uue «lornefueris» siunecfusris).
I^es ^suues lilies «le In eoutrês se reuuissnieut et, su eoruuruu,
n l'nide d'uus runecpre ou «urnpus» fsspèee de lunsss onuuslèe)
elles «zernsniout le liu ot Is ednuvrs poui' su isoler les dlorss

textiles, I^ss plnutss, prênlnlileureut sêelrêss, êtnieut eltnuüees

sur uu touruenu rusti«fuv eoustruit sur le lieu du trnvnil,
Idsiuplneeutertt elnssiclfue ue vnrinit pns d'uue nuues nl'nutre, ou le

st Ou «w neZligeait gas uon glas la eulture «la elianvre, le nom «l'un

liawsau «Kes tllisnsvières» en zarile le souvenir somme aussi le lieu «lit «le

eertaines glèess «le terre.
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choisissait généralement sous un grand sapin plusieurs fois
séculaire. La macquerie(braquerie en terme local) se prolongeait
plusieurs jours puisqu'il s'agissait de produire de l'ouvrage
pour tous les habitants de la contrée, et elle se terminait
par un bal champêtre.

Les vieux chants du pays, les gais rires de la jeunesse
agricole et laborieuse alternaient avec une joyeuse sauterie
sur l'herbe aux sons d'un violoneux et d'un clarinettiste,
musiciens officiels de ces réjouissances automnales.

Ces fêtes, clôturant la besogne agricole, entraînaient la

participation d'un grand nombre de «garçons» de l'endroit,
des villages voisins et même de la frontière française «La

Montagne de Maîche». La collaboration moins importante et
moins assidue des «filles» avait pour conséquence de faire
naître bien des querelles causées par la jalousie, résultat
inévitable des rafraîchissements trop copieux qui étaient offerts.

Pendant les longues et interminables soirées d'hiver, à

la faible lueur des «bûchilles» brûlant dans la «caboinatte»
ou à la lumière vacillante de l'antique lampe à huile, alors

que les hommes allumaient leurs pipes à l'amadou et fumaient
un mauvais tabac, tout en contant des légendes sur les méfaits
des animaux fantastiques ou des sorciers, les femmes filaient
en s'imposant une tâche pour la soirée. La légende veut
qu'à celles dont la «Julienne», le bonnet, avait été jeté par
dessus les moulins, la Dame Blanche de • Chantraine (près
Noirmont) donnât une punition: «La quenouille était
improductive, le fil emmêlé et cassable» tandis que pour les

autres, «les sages» c'était l'ouvrage facile, la pelote ou la
bobine inépuisable, l'abondance. Il était alors expressément
défendu de travailler la veille de Noël ; et encore aujourd'hui
on répète: «To le fiai filai à lôvre di Nà

Câ pô était echyë des mâ».

(Tout le fil filé la veille de Noël c'est pour lier des maux.)

On dit également que l'œuvre (le chanvre) laissé à la
quenouille la veille de Noël est filé par le diable, aussi,
subsista longtemps l'habitude de cacher dans le four, le même
soir, quenouilles, fuseaux et ciseaux. Par contre, durant les

journées d'hiver, les grands métiers en bois de nos tisserands
de village étaient en activité. Nos cultivateurs tissaient la toile,
le droguet, la mi-laine, ils travaillaient pour eux d'abord,
pour le public ensuite. Ils confectionnaient des trousseaux
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slioisissait Aènèralsmsnt sous un Arancl sapin plusieurs lois
sseulairs. I«a mascjusris(bracjusris en tsrms losal) ss prolonZsait
plusisurs jjours puisqu'il s'agissait cls proâuirs cls l'ouvrags
pour tous los lrabitants cls la sontrss, st slls so tsrrninait
par un kal olrampêtrs.

k-ss vieux slrants àu pa^s, los gais rires cls la jeunesse
agricole st lakorisuss alternaient avss uns ^jo/suss sauterie
sur l'lrsrks aux sous cl'un violoneux st cl'un clarinettiste,
musiciens oltleisls cls ces rè^jouissaness automnales.

Los luiss, clôturant la. kssogns agricole, sntràaisnt la

participation cl'uu grancl nombrs cls «gardons» cls l'suclroit,
clss villages voisins st rusius cls la lrontiàrs lraneaise «lka

Nontagns cls Naicks». I«a collakoration moins importants st
moins assiclus clss «Mss» avait pour consscjusncs cls lairs
naître kisn clss pusrsllss causèss par la zalousis, résultat in-
èvitakls clss ralraîclnsssmsnts trop sopisux cjui staisnt ollsrts,

?snclant lss longues st intsrminaklss soirées cl'lrivsr, à

la laikls lusur clss «kûckillss» krûlant clans la «calzoinatts»

ou à la lumière vasillants cls l'anticjus lampe à lnrils, alors

cjus lss liommss allumaisnt lsurs pipss à l'ainaclou st lumaisnt
un mauvais takac, tout su sontant clss lègsnclss sur lss mèlaits
clss animaux lantasticjuss ou àss sorsisrs, lss lemmes lllaisnt
su s'imposant uns tâclrs pour la soirss, I«a lsgsncle vsut
Sju'à ssllss clont la ls könnet, avait èts jets par
clsssus lss moulins, la Dams lZlanclrs cls Okantrains (près
!>loirmont) clonnât uns punition: «I^a czusnouills stait im-
proZuctivs, ls til smmslè st cassakls» tanàis czus pour lss

autrss, «lss sagss> e'êtait l'ouvrags lacils, la pslots ou la
kokine inèpuisakls, l'akonàncs. Il ètait alors sxprssssmsnt
6èlsnà cls travaillsr la vsills cls Uosl; st snsors auzourcl'Irui
on rèpkts: «'to Is ü-ci ülcci à lâvrs til I^sâ

(lâ pô ètîìit sellz-ö àss ruâ»,

stout Is HI ûlê Is veille cls Xovl c'est pour lier àss luccux.)

On clit également cjus l'osuvrs (ls slcanvrs) laisse à la
csusnouills la vsills cls kloel sst lilè par ls cliakls, aussi, sud-
sista longtemps l'lradituàs cls caolrsr clans ls tour, ls même
soir, c^usnouillss, lussaux st cissaux, ?ar sontrs, âurant lss

journées cl'lnvsr, lss grancls métiers sn kois cls nos tisssrancls
cls village ètaisnt sn activité. Uos sultivatsurs tissaient la toile,
ls clrogust, la mi-lains, ils travaillaient pour sux cl'akorcl,

pour ls puklic snsuits. Ils conkeetionnaisnt clss trousseaux
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que certaines anciennes familles utilisent encore dans les

grands jours et conservent précieusement, tels que nappes et
serviettes finement travaillées et inusables. Le tissage était
payé quatre sous l'aune et les gens habiles arrivaient à gagner
entre deux et trois francs par jour. Il subsiste au pays
quelques uns de ces anciens tisserands dont la rémunération
est restée très modeste. La toile était blanchie sur la neige
fondante ou sur le pré. Les grands métiers des tisserands
restaient immobiles à la veillée de Noël, car la légende voulait
que la toile tissée au mépris de cette prescription fût mangée

par les souris.
* *

Le dimanche qui précède un mariage est encore dans

quelques uns de nos villages «La tirie feu» le jour du
paiement de la finance de sortie de la vie de garçon. Les futurs
époux en ce jour d'accordailles passé chez les parents de la
fiancée reçoivent la visite du Conseil de la Société des garçons
du village. Pendant que jeunes gens et jeunes filles du lieu
attendent à une petite distance, le chef des garçons et son
conseil pénètrent sur le seuil du logis pour offrir au fiancé,
sur une assiette, un pistolet chargé d'une capsule et une
clochette. Si celui-ci prend le pistolet et tire, c'est signe de

son consentement à verser la contribution qui lui a été

imposée, contribution qui varie selon la situation de fortune
des futurs époux. « Tschain ai y é di bô devin Vota» : Quand
il y a du bois devant la maison (terme local pour désigner
l'aisance et la fortune) la rançon est plus élevée. Au bruit de

la détonation du pistolet toute la jeunesse s'avance pour
féliciter les futurs mariés, leur chanter de vieux airs du pays;
elle est alors invitée à boire un verre de vin et à manger des

«beignets». Une soirée dansante fait suite à cette cérémonie;
au cours de celle-ci, la fiancée doit accepter de danser avec
chacun des garçons présents. Mais par contre, si c'est le son
de la clochette qui se fait entendre, des cris furieux se

répandent aussitôt et, peu après, un «charivari» terrible est

organisé. Ce charivari est cruel: clochettes, fouets, cornes,
crécelles, etc. associent leur bruit infernal que coupent de temps
à autre les quolibets envoyés par un porte-voix gigantesque.
Presque toujours, le fiancé irascible cède le premier devant
la patiente persistance des «garçons» à le taquiner et le
ridiculiser.
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Ms csrtainss ancisnnes lamilles utilisent sncors dans lss

grands zours et conservent précieusement, tsls c^us nappes st
serviettes linsment travaillées st inusables. bs tissais ètait
paz^s quatre sous l'aune st les Asns babiles arrivaient à AgAner
entre deux st trois lranos par )our. II subsists au pazcs

c^uelc^uss uns cìs sss anciens tisserands dont la remuneration
sst rsstèe très modests. b,a toils stg.it blancbie sur lg nsi^s
londante ou sur Is prs. I^ss grands metiers ciss tisserands
rsstgisut immobiles à 1g veillés ris blosl, sgr Ig lsAende voulgit
c^ue 1g toils tisses gu mépris cls sstts prescription lût mandes
par lss souris.

lbs dimancbe c^ui precede uu mariais sst sueors signs

^uelc^uss uns cls nos villages «/>K àie,/cît» 1s )our clu paie-
nient cls 1g lingnss cls sortis cls lg vis cls Zar^on. lbss luturs
époux sn vs zour d'avcordailles passe cbei? lss parents cls lg
liances rscoivent lg visits clu (ionssil cls lg Locièts des Aarpons

à village. ?6nclant c^us zeunss Aens st zsunes tillss clu lisu
gttsnclsnt à uns pstits distance, 1s olisl clss Agréons st son
conseil pénétrent sur ls seuil clu lvAis pour ollrir au tianos,
sur uns assiette, un pistolet ebarAS d'une sapsuls st uns
cloclrstts. 3i cslui-ci prsncl 1s pistolst st tirs, c'est siZne de

son conssntsinsnt à vsrssr la contribution czui lui a sts un-
posès, contribution c^ui varis sslon la situation cls lortuns
clss luturs spoux. «Z'àà c/î ?/ e c/i öo àà truand
il ^ a du bois devant la maison i terme local pour designer
l'aisancs st la lortuns) la rançon sst plus slsvss. à bruit de

la detonation du pistolst touts la )sunssss s'avancs pour
lêlicitsr lss luturs maries, lsur ebantsr ds visux airs du pa^s;
slls sst alors invites à boirs un vsrrs ds vin st à manAsr des

«beignets». lins soirée dansants lait suite à cette cérémonie;
au cours de eslls-ci, la iiancse doit accepter ds dairser avec
cliacun des Agréons presents. Nais par contre, si c'est 1s son
ds la olocbetts czui ss lait sntsndrs, des cris lurisux ss re-
pandsnt aussitôt st, psu après, un «obarivari» terrible sst

organisé, (ls cbarivari sst crusli cloobsttss, lousts, cornes,
crécelles, etc. associent lsur bruit internal c^us coupsnt de temps
à autre lss quolibets envoles par un ports-voix ZiAgntssc^us.
?rssc^us toujours, ls liancè irascibls cède 1s premier devant
la patients persistance clss «Agréons» à ls taquiner st ls
ridiculiser.
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Les derniers jours précédant la cérémonie du mariage,
une amie de la fiancée l'accompagne à son futur logis où,
entourée de jeunes gens de l'endroit, elle conduit son
trousseau sur une voiture décorée. On y remarque un

artistique coffre de chêne, contenant la belle et solide lingerie;
faite à la maison, le lit nuptial et une magnifique armoire.
Au collier du cheval on a suspendu une poule vivante, liée

par les pattes; doit-elle évoquer les joetits travaux auxquels
devra vaquer la fermière, symbolisant ainsi la collaboration
active qui contribuera à l'aisance du ménage? ou bien est-
elle destinée à être mise au «pot»? C'est peu probable, car
nos populations sont trop pratiques pour songer à la table
ou rééditer l'histoire de la poule aux œufs d'or.

On remarque toujours, aujourd'hui encore, à l'avant de

la voiture le rouet (un «brogue» en terme local) et une
quenouille, emblèmes du travail féminin. Dans cette coutume fort
louable qui subsiste, les fiancées rivalisent d'orgueil pour
introduire au futur nid rouet et quenouille richement ouvragés.
On prétend que ces objets sont aussi des porte-bonheur
C'est peut-être vrai! car chacun les recherche de nos jours
pour en décorer son intérieur.

Nos vieilles grand'-mères, tout en filant, aimaient à

fredonner un vieil air sur le rouet; en voici un couplet qui
me revient à la mémoire :

«0 mon «lier rouet, ma blanche bobine
Vous me filerez mon suaire étroit,
Quand près de mourir et courbant l'échiné
.le ferai mon lit éternel et froid.»

Ce sont là quelques souvenirs du bon vieux temps, à la
vie simple et heureuse.

3um SSnoten in î»er ©djiirse.

Qu her „©cfitocigcr SBottäEunbe" 8 (1918) ©. 11 wirb auS ber Slmtt«

tätigtet! bc§ ißoligeirichterS 4 in Sent ein bolfâfunblich intereffattter Qctïï gur
näheren Erörterung mitgeteilt, ber uns» einen bislang urtbetannten SBer=

lobungSbraucf) belegen foO. $ie[er würbe betritt hefteten, baß ba§ ©fieber«

tprcctjen jweter Seute betburetj als bittbenb geEenngeidjnet Wirb, bafj ber mann»
lirfje SEeit beut weiblichen einen Stnoten in bie ©djür^e binbet.

Qnt folgenbett möchte ich nach einem auf beut fiürdjcr ©taatSard)ib
liegenben 9tacl|gang au§ belt Dfbbnjigcr Qaljrcn bc8 16. Qahrhub&crtS bie

@e[ct)ichte eines Siebe8berhältuiffe§ mitteilen, bie bolfst'unblirh aufierorbeutlictj
intereffant ift ttnb unter anberem in gcioiffem ©inne auch auf ben erwähnten
iörauch anjufpiclen fdjeint.
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Oss 6sruisrs ^jvurs Pi'sss6aut la ssr«íauouiv «lu marias«',
«uis aiuis 6s la kausss l'assouipaAus à son lutur loMS oû,
entourés ris ssuuss ^sus 6s l'suclroit, élis sou6uit son
trousseau sur uns voiturs âsoorss. On ^ rsuiarcsus un
artisticsus sollrs 6s slisus, soutsuaut In bslls st soli«ls liuAsri«!
laits à la ruaisou, Is lit nuptial st uns luaß'uiiitzus arinoirs.

à soilisr àu slisval on a suspsiulu uns pouls vivants, lins

par lss pattss; âolt-slis svocsusr lss pstits travaux auxpusls
6svra vacpisr la lsrniisrs, s^rnliollsant ainsi la sollalooration
astivs «sui sontridusra à l'aisanes «lu uasua^s? ou disn sst-
sils sisstinss à ôtrs luiss au «pot»? O'sst psu proì>adls, sar
nos populations sont trop pratiques pour son^sr à la tal»ls

ou rssclitsr l'lûstoirs 6s la pouls aux osut's 6'or.
On rsruarcsus toujours, aujourcl'liui snsors, à l'avant 6s

la voiturs Is roust (un «loro^us» sn tsrnrs losal) st uns
«susuouills, sui01siuss6u travail kàiuiu. I)ans sstts souturns lort
loualils «^ui sulisists, lss lianssss rivalisent 6'orAusil pour in-
tro6uirs au kutur ni6 roust st ssusuouills rislosinsnt ouvrages.
On prstvrnl csus sss olo^sts sont aussi 6ss ports-lioulisur.
O'sst psut-strs vrai! sar sliasuu lss rsolisrslis 6s nos ^jours

pour sn clssorsr son intérieur.
idios visillss Aranâ'-nisrss, tout sn tilant, aiinaisut à

lrs6onnsr un visil air sur ls roust; sn voisi un souplst «pn

ins rsvisnt à la in6moirs!
«0 mou «llisr rouet mu biunoiw bolune
Vous me tilers^ mou suaire étroit,
tju»oâ près «te mourir et enurbuut i'èàine
.se terni mou !it éternel et iront»

Os sont là csusl^uss souvenirs «lu l>on vieux tsinps, à la
vis siinpls st lisursuss.

Zum Knoten in der Schürze.

In der „Schweizer Volkskunde" 8 (1918) S, 11 wird aus der
Amtstätigkeit des Polizeirichters 4 in Bern ein volkskuudlich interessanter Fall zur
näheren Erörterung mitgeteilt, der uns einen bislang unbekannten
Verlobungsbrauch belegen soll. Dieser würde darin bestehen, daß das Ehever-
sprcchen zweier Leute dadurch als bindend gekennzeichnet wird, daß der männliche

Teil dem weiblichen einen Knoten in die Schürze bindet.

Im folgenden möchte ich nach einem auf dem Zürcher Staatsarchiv
liegenden Nachgang aus den Zwanziger Jahren des 16. Jahrhunderts die

Geschichte eines Liebesverhältnisses mitteilen, die volkskündlich außerordentlich
interessant ist und unter anderem in gewissem Sinne auch auf den erwähnten
Brauch anzuspielen scheint.
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